
D.BOURRET

L'AGRICULTURE VIVRIERE MELANESIENNE

EN 1976

SERVICE DE L'AGRICULTURE

D.R.S.lO.M. NOUMEA

-



L'AGRICULTURE VIVRIERE MELANESIENNE

EN 1976

D• BOWl'ill'I' (1)

Ce titre s'inspire de celui de l'ouvroGe du Professeur
ft"")

J .BAP.I'lol.U V', qui en 1956 faisait déjà le bilan de cet aspect de l'ac-

tivité rurale calédonienne.

Il est banal de dire que tout a beaucoup changé dans le

Territoire ces dix dernières années et en particulier le secteur éco

nomique dont l'a3riculture serait le cembre malade. En fait si les don

nées que l'on possède sur l'agriculture de type européen sont assez pré

cises, les renseignements sur l'agriculture oélanésienne, et sur les

cultures vivrières en particulier, sont extrècecent réduits. Ignames

et Taros sont-ils toujours les productions de base essentielles des

jardins autochtones ?

(1) D. BOurj2T, Lttachée de Recherches ORSTOM-NOU)]&! i a présenté en

1973 ~ Paris une thèse de spécialité: "Etude ethnobotanique des

Dioscoréacées alimentaires (Ignaces) de Nouvelle-Calédonie", sub

ventionnée par le Service Territorial de l'Lericulture.

(2) J. BLEr~U,1956 : L'agriculture vivrière autochtone de la Nouvelle

Calédonie, CPS, Nouméa.
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1) ETAT DElS CULTURES VIVRIERES EN 1956

J. BAPI~U (2) note dès cette ~poque

- une évolution réeressive de la culture de l'Ienace et du

Taro. Si quentitativement l'Igname paraft remarquablement constante

(10 % du cooplexe alimentaire végétal)pon observe un glisse~ent quali

tatif vers leo variétés les plus robustes et les Doins exieeantes. La

production èe Taro est faible (de 5 à 13 %) et, surtout, l'abandon des

tarodières irriEuées de montagne est général.

- parallèleoent, une aueoentation des productions commer

ciales CODüe le maraichage ou le café. Il s'ensuit une disparition de

l'aspect horticole des cultures et une diminution des surfaces vivriè-

res.

- l'installation des cultures p~rennes (café) a supprimé

la pratique de la jachère tournante. On assiste à un passo[e ~ un stade

d'assolenent Grossièrement triennal g Ignames, l1anioc, Patates douces.

Souvent le p~ioc est laissé en place deux ou trois ans ; il représente

déjà de 20 à 45 %de la production totale (5 à 9 %seuleoent pour les

Patates douces).

- pour conclure prenons un des exeDpl~s cités par J. B~RRAUg

le village de O~IDJO (Wunjo) sur la côte Ouest o En 1952, 175 adultes cul

tivent 9,f. ha sur les 9,% ha de terres cultivables de la r~serve : la

pression d~noBr8phique est supportable.

- la conséquence logique de ce d~séquilibre est un appau

vrissement progressif des sols cultiv~s. J. BAP~U estine qulil faut

8 ha de bon sol pour nourrir correctenent 100 personnes adultes g ce

chiffre est établi à partir de ses propres observations dans le Paci

fique et d'autres faites en Afrique tropicale pour un bilan énergétique
co~parable•

- en 1956 le probl~me des Terres existe ; il est encore plus

sentioental que politique, et pas encore écononique.

II) EVOLUTIOn DE 1956 A l2.ll

1970 est l'époque du "BOm1". Cette période de prospérit.é

irraisonn~e D8?que sinon un tournant dans l'agriculture nélanésienne,
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du coins un infléchisseeent très net des tendances précédecoent carquées.

L'urbanisation s'accélère énormément, l'appel de nain-d'oeu

vre est considérable tant sur Noucéa que sur les centres de brousse et

sur mines. Souvent les villages restent dépeuplés pendant la semaine,

maintenus seulement par les vieillards et les fecmes nanties d'enfants

non scolarisés. Jusqu'en 1969 cette évolution avait été d'autant moins

perceptible qu'en période de gros travaux agricoles (défrichage, plan

tation, récolte) les cultivateurs mélanésiens prenaient un congé ou aban

donnaient leur emploi pour retourner aux jardins. A partir de 1970 la

concurrence est trop forte sur le marché du travail (iunigratioD, con

trats hébriàais, etc) pour que cette pratique se perpétueo

La production locale d'Ignames et de Taros Çolocasia dicinue

au point qu'en 1971-72 le Territoire inporte des tubercules des Nouvelles

Hébrides. On ne trouve plus sur le earché que des Ignaces de qualité cé

diocre ou des Teros Xanthosomas (taro Fiji) qui se cultivent dans n'im

porte quel fossé bourbeux o Les prix montent ; 300 CFP pour les Ignaces

de primeur, 120 CFF à la pleine saison, par kilogracoe. En septembre 1973
les prix ~ la vente sont bloqués à 90 CFF le kilo sans tenir coopte des

qualités respectives des différentes variétés. Les habitudes alimentaires

se codifient, le riz et le canioc deviennent la base des Denus faoiliaux.

~me en tribu Isnanes et Taros tendent à devenir des nourritures de luxe

et reprennent leur pleine valeur de richesses coutuoières o

Les îles Loyauté, surtout Maré et Lifou, restent, faute de

cines, les jardins privilégiés. En 1970-71 le dépouillenent des états

de la CO~~JL met en évidence un transport important sur Nouméa ; 92 ton

nes en Juin 1970, 53 tonnes en Janvier 1971 (Ignaces tardives dont 6
tonnes de "l'!aël", Dioscorea transversa R. BROWN), 50 tonnes en Avril

1971 (préoices)o Ces tubercules sont en partie vendus (un propriétaire

de }fuxé dit réaliser en Juin 3000000 CFF de vente), et en partie échan

gés hors circuit coonercial, dans les fauilles,contre des produits de

consomoation courante, sucre, pétrole ••••

1. cette c3ce époque, sous l'impulsion du Service de l'Agri

culture, est orsanisée la Société Coopérative Agricole de Lifou (SOCAL)

qui installe à IToucéa un point de vente. Les prix cocpétitifs qu'elle

pratique et la qualité de ses produits lui assurent iccédiateoent un
~ ' • ..t. ,succes lZler1~e.
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Quelques cultivateurs européens concencent à s'intéresser à

une culture qui peut s'avérer rentable. Lorsque le relief le peroet des

outils cécaniques sont utilisés pour le défonçage du sol et le billon

nage. Des essais sont cenés en ce sens à la station aEricole de Nessa~".

diou(J). L l'Ecole d'Aericu1ture de Port-Laguerre une collection des es

pèces dlIsnaoes cultivées (10 espèces, dont la principale, Dioscorea ala

!! L. est représentée par 85 variétés agricoles ou cultivars) est aise

en place à èes fins d'étude systématique et biolo[ique susceptible de

servir de référence à un progranne de sélection et d'noélioration, donc

de rentapilisation, de cette culture (1). Des analyses de valeur nutri

tionnelle sont ésalacent faites, qui contrent que les Ienaces sont une

nourriture seine, riche en glucides (valeur moyenne g 89 %du poids sec),

suffisaccent riche en protéines (environ 6 %du poids sec) et équilibrée

en acides ~in~s(~). En Juin 1972 un petit fila est cêDe tourné en col

laboration avec la Télévision locale dans llespoir d1inciter à la consom

cation de llIeDaoe

L1ectivité agricole, il faut bien le dire, slaccooplit ces

années là avec le curieux sentiaent d'un déphasage écononique total. En
1972 la Nouvelle-Calédonie ne projette pas son avenir dans son agricul

ture et, en 1973, ceux qui coccencent à y voir un salut possible ne sont

que des oiseaux de oauvais augure.

III) 1971;, g L'EFFONDREMENT

Âu cocent où la crise économique prend toute son anpleur la

situation de l'agriculture vivrière mélanésienne est critique. Dans des

secteurs particulièrement effectués par l'activité ninière la surface

Dise en culture a dininué de 85 %au détrioent surtout, secble-~'il,·des

(3) D. BOUF~T 1972 : Fiche technique Ignace nO 2, Bulletin dllnforua

tion du Gervice de l'Agriculture, Nouvelle-Calédonie et Dépendances.

(~) BOUP.J?.ET, D., BIDEJ..U J., MAIGRO M., NICOLI J., 1973 g Données analy

tiques sur les tubercules de Dioscoreaceae alimentaires de Nouvelle

Calédonie. l::éc1ecine tropicale, Vol. 33, Nov-Déc, nO 6.



- 5 -

cultures secondaires, l'Ienace s'étant à peu près naintenue (tribu de (5)
Wate, enCJ.uSte de J.F. DOmlENGE / service de l'Agriculture non publiée) !

Ailleurs, Bur 52 personnes, 17 n'ont rien planté, 12 ont plant~ noins de

100 pieds d'Icneoes, l~ noins de 200 pieds. Deux planteurs invétérés ont

toutefois nis en terre, l'un %20 pieds, l'autre 525 pieds. ~ens le mêne

village 10 personnes seulecent ont planté d'autres cultures, Taros, Pa

tates douces et surtout Yumioc. (tribu de Weru-Picè, chiffres de J.F.

DOUMENGE/Service de l'Agriculture, non publiés (S)Y Il seoblerait que

l'on ne cultive plus les Ignaces que pour satisfaire eux obligations

coutucières dont elles sont toujours le pivot.

Dens le nace tenps, l'effervescence politique canaque qui,

longtecps occulte, était enfin venue au jour vers 1969, débouche ouver

tenent sur la revendication fondamentale des Terres. Ce gui est de~andé

c'est, "tout d'abord", qu'il soit donné è. la RESERVE mm VJID.ITiJ3LE EXIS

TENCE LEGl~E,,(6). Le propos n'est pas de refaire une fois encore l'his

torique de le Réserve Autochtone, mais il apparait qu'en 197~ les Mé

lanésiens sont en plein psychodrace : la dininution spectaculaire des

surfaces Dises en culture, dioinution qui El. été cise en évidence au dé

but de ce parecraphe, crée une apparence de vide dénographique. Dans les

autres secteurs éconociques c'est au contraire l'expansion forcenée et

Fronçois lmOEP~ d~nonce les pressions qui de toutes parts s'exercent sur

les terres appareooent vides des Réserves : nous soumes revenus cent ans

en arrière et les Réserves sont les derniers bastions.

Lux lIes les pressions se font coins directeoent sentir. Les

chiffres de la COFRANA sont stables : 96 tonnes d'IGnanes ont été ache

cinées des Loyauté sur Noucéa en Juin 197~. En Novecbre de la nêce année

le tonnaee de "vtaël" est passé de 6 à Il : le e1issenent qualitatif se

poursuit.

(5) J .lP. DOill&5lJGE, Géographe p CEGET. Bordea11X• .L.uteur de "Paysans l~éla-)

nésiena en Fays Canel~: Trvx. et Doc. Géo. Trop. nO 17 Oct. 197~.

(6) NEOEP~ François, Conseiller de Gouvernenent, 1974 : Le problèoe des

Réserves oélan~siennes. Justice, spéCial, Union ~fultiraciale de Nou

velle-Calédonie, ~èoe Congrès, Janvier 197~, Kér', lIe des Pins.

Iop. CO"'. et Fub!., Nounéa. Citation en capitales dans le texte.
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IV) LE RETOUR il. LA TEPXill, 1275-1976

I) Facteurs d'évolution et d'involution

a - Lur.~entetion de la pression décogrephique rurale
--~---------------------------------------------

Le dénonbrenent INSEE 1972 conptait environ 10.000 cultiva

teurs né1anésiens. Lu recensecent de 197~ environ 20.000 M~lanésiens ha

bitaient Noun6a et ses environs. En 1976 les citadins ne seraient plus
(7'que 10.000' '. Si ces chiffres sont exacts, nêoe approxinetivenent, en-

viron 20.000 Mélanésiens sont actuellement cultivateurs et per suite de

la raréfaction du travail extérieur rénuoéré nourisseni leurs facilles

du produit de leurs jardins. L'execple de la tribu de Oundjo, cité au

paragraphe If Qonne un execple pratique de la situation g le territoire

de la Réserve de Oundjo couvre ~OO ha dont 9,~ sont cultivebles. Les

175 adultes qui y vivaient déceccent en 1952 sont, en 1976, 350. ~~lgré

ll~volution du régice alicentaire et le déveloPfeoent coooerciai de la

pêche, les habitants dlOundjo sont à l'étroit 0). Ils ont obtenu ré

ceccent un aLrandisseoent de Réserve de 25 ha de terrain cultivable sur

une propriété lioitrophe.

Llexeople de Oundjo cet égaleoent en évidence le rapport par

fois très faible qui existe entre la surface de terre cultivable et la

surface totale de la Réserve. Les travaux agropédoloeigues récents (9)

donnent pour bonnes terres de culture noins de 2 %de la surface totale

de la Gronde Terre et Il %de cette nême surface conne terres à intensi

fier eD éleveee. La superposition de la carte aeropé~oloEigue et de la

(7) ~lliTAI3 P., 1976 : Questions d'Ethnologie Mélanésienne. Cours ronéo

typé à diffusion interne, Université de Bordeaux II.

(a) Voir sur ce sujet le rapport "Stage d'étude de oilieu - II - Calédo

nie du HoZ'cl-Ouest" de l'Ecole Norcale de Nouvelle-Calédonie, Nov

Déc. 197" docuoent ronéotype, diffusion interne.

(9) UTWi H., 1975 : Note de synthèse sur le potentiel aEropédologique

de la Houvelle-Calédonie. OR3TOM, Nouoéa.
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carte des ~ésexves contre qu'il n'y a pas concordance et que les neil

leures terres ne sont pas, pour la plupart, situées sur les Réserves.

Celles-ci sont, d'autre part, souvent desservies par le relief nonta

gneux qu'elles recouvrent. Et si billons en croissent et tarodières en

terrasse sont ~'excellentes façons propres à protéger les pentes contre

l'~rosion, OD ne peut guère songer, dans ces nêces conditions de pentes l
utiliser pour les aoénager des noyens D~caniques et l'on a vu qu'elles

périclitent. L'évacuation des produits récoltés est égalenent rendue

difficile par ces nênes conditions de relief.

Le facteur pluviooétrique joue un raIe inportant dans l'épa

nouisseoent des cultures vivrières g 2 m de précipitations par an répar

~is sur 150 jours environ senblent une moyenne favorable tant à la varié

~é qu'au renàeoent des Ignames (1). Les grandes Réserves de la c8te Bst

sont l de ce point de vue, bien placées.

En bref, la quantité de terres disponiblef propices aux cul

tures vivrières, tant par la qualité du sol que par les conditions de re

lief et de pluviométrie, est faible et la pression dénographique s'y

fait actuelleoent sentir.

c - La Coutuoe

Elle est gratifiée du ceilleur et accusée du pire. Elle est

i~tiDeDent liée au problène des Terres, non seuleoent au niveau du fon

cier (propriété l héritage •••• ) cais aussi au niveau de la oise en valeur.

C'est ainsi quel Coutwoe cal conprisel ou trop bien cocpriee l les jeunes

gens participent nédiocrenent à la culture. Manque de qualification, CaD

que de travail non qualifié, oenque de responsabilités tribales l ce sont

eux les inactifSI à la ville cocce en brousse.

2) Utilisation e~ oise en valeur de la Terre

a - Orientation de l'activité rurale nélanésienne vers l'élevage
-------------------------------------------------------~----

!~_!!_E2~~~

Coopte-tenu des facteurs agro-géographiques qui ont été évo

qués ci-dessus, un certain noobre de tribus se sont orientées vers l'é

levage, cieux adapté aux conditions de relief e~ de sol dont elles dis-
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posent. Peuvent être citées en exeople g Wayaget p avec 000 têtes de bé

tail p et quelques coopératives d'élevage; Poinda est une des dernières

constituéeo. Les tribus côtières s'orientent vers la pêche, conne
(8)Oundjo •

Certaines activités temporaires, couce le reboiseoent p peu

vent égalecent utiliser de la cain-d'oeuvre rurale (plateau de Tango).

Ces diverses occupations ont u.n caractère "coderne ll
: les

travaux sont rénunérés et les productions participent en quasi-totalité

à l'éconocie de oarché.

b - Extension des cultures vivrières rurales
~---------------------------------------

• En Octobre 1975 les 52 habitants de Weru-Pioè plantent tous

des Ignaces (voir fi III) g 10 approchent les 100 pieds, 15 en ont entre

100 et 200 ~ le nocbre le plus élevé est passé de 525 à 760 pieds répar

tis sur 5 parcelles. Si l'on estine à 1 02 le surface nécessaire à 1

plant d'IEueoe (1) la surface cultivée est passée, en un an, pour cet

alicent de base p de 4.333 02 (1974) à 7 081 02 (1975) (enquête J.F.

DOUMENGE/Service de l'.Agriculture). Il faut préciser que l'!eru-Pioè est

une tribu ordinaire, dont la vocation purement rurale se ressent de la

proxioité du conplexe Dinier de la basse Kouaoua et qui présente donc

un caractère de représentativité suffisacDent expressif (5) •

• Une cODDaissance précise de l'accroissenent des surfaces

cultivées est actuellenent difficile à l'échelle du Territoire, les en

quêtes sont en cours. Cependant une estimation grossière laisse penser

que les surfaces sont oultipliées g pour les Ignaoes, par 2 à 3.
pour les Taros p par 3 à 5.
pour les Bananes, par Ip50
pour le ~dWioc, par 10.

Dens les régions les plus peuplées, les terres sont utili

sées au oaxinun g sur le côte Est/Nord-Est les terodières à Colocasia

occupent leo rives du Doindre ruisseau, descendent jusque dans les fos

sés de la route, et les canalisations de bambou sont recisesen état.

Dans la chaine les billons d'Ignaoes escaladent de nouveau les pentes.
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- Outre le réel besoin éconooique que oanifeste cette recon

quSte terrienne, il faut y voir, à l'évidence, un geste politique. Il

faut, et clest une nécessité, occuper le terrain disponible, "caintenir

le pays" avec le Deilleur rendeoent possible. Il est nécessaire aussi

de s'étendre et les fornules offertes vont du siDple a~r~~disseoent de

Réserve (Ounàjo) è la location particulière (baux privés ou dooeniaux).

Plus élaborée, l'attribution de terrains docaniaux contigus à la Réserve

avec oblisation de construction et (ou) de Dise en valeur est une sédui

sante forcule intercédiaire. Tiendnnit et Tendo-Gaavac (vallée de la

Bienghène) en ont bénéficié dès 1975. Il existe d'autres fomules et les

termes dlune solution au problèoe foncier oélanésien sont à l'étude, dans

le cadre des Coooissions de Politique Rurale (10).

Dans la zone péri-urbaine de Noucéa les terrains en friche

non lotis sont encore abondants à proxicité des "banlieues" réceccent

construites: Montravel, Ducos, Tindu, Rivière Salée •••• La Dise en cul

ture de ces brousses, conoencée tinidecent vers 1974, est en expansion

constante. Déjà la sortie de Nouoéa, aux alentoure du Club Hippique de

l'Etrier, est presque totc.~.enent défrichée et plantée. Pour la precière

fois cette année (1976) les hauteurs des Vallées du Tir, en pleine ville,

ont été débroussées, au sobre et au feu, cocoe il se doit sur des pentes

aussi raides. Cette progression des cultures urbaines, en raison inverse

de la dépopulation observée, tend à prouver la fixation dans la cité

d'une fraction de la population ~élanésienne qulil serait intéressant

de chiffrer. Les terrains concernés appartiennent soit à la SLN soit à

la Municipalité. Dans 10 plupart des cas les autorisations ont été de

candées et ces cultivateurs conjoncturels ne sont pas des squatters. Ce

sont les narchés qu'ils concurrencent, plutôt que le cadastre.

(lO/J)m:OEr;.E Fran~ois9 1976, "Pour une inage nouvelle de la réalité né

lanésienne"9 Rapport Neoere sur les Réserves foncières oélanésien

nes, Quotidien Les Nouvelles, 01/03/76, p.6.

(lO/2}"COl'Jl:JW3ION D1ECONOMIE RURALE EN MILIEU MELANESIEN", quotidien

France Lustrale, 14/10/76.
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v) LE Ii".l1.E.C5E DES CULTur..ES VIVRIERES

1975 représente une étape ioportante dons l'oreanisation de ce

oarché.

1) 1965-1975 : la libre orB§Pisati2~

Pendant cette période, conce précédencent, le carché s'or

ganise de cré à gré, per la voie du colportage. Les prix sont fluctuants.

Cependant le prenier carché de brousse est construit à Houailou en 1965.
C'est un début de centralisation, les colporteurs vont s'y approvisionner

pour vendre à Hounéa, eu carché et chez les détaillants (certains de ces

d~taillantG ont leurs propres transporteurs)a

En 1966 une enquête de la Jeune Chaobre Econooique conpte

26,2 Tonnes d'Ignanes connercialisées por nois dans l'ensecble des dif

férents points de vente. Le prix au consoonateur est alors de 60 CFF/kg.

La situation du narché en 1972, évoquée au. ~ II, a:i.noi que

son évolution en 197~, contre un foroidable accroisse~ent Qe la cenende.

L'organisation est restée identique, nais la production est presque de

venue un nonopole loyaltien. Une innovation cependant~ le r-réation de la

SOCAL, qui assure l'écou1enent des cultures ";'"~_m:-~.ères :::::mis surtout celui

des légunes et fruits frais. Le prix des tubercn:es ali~entaires double

ces six années-là, il sera bloqué en 1973. En 1972 le pri~ èe l'Ignace

au producteur est de 60 CFF/kg, il atteint 75 CF:?/~.::, en 1971:,. Le Taro

n'est pas noins cher.

9.) 1975 : un essai de rationalisaiiQg

a - Les carchés de brousse

Concus au cocent où la population des Centres de brousse

croissait sous l'iopulsion du "Boon", ils sont réalisés eu nODent où

ces nêces Centres se dépeuplent ou retrouvent leur densité d'avant le

"Boon". Les habitants in situ auto-produisent et auto-consoonent d î au

tant plus que la crise réduit leur pouvoir d'achat : ils ne sont pas

une clientèle pour les cerchés locaux et encore coins pour les produits

vivriers. C'est ainsi que les producteurs de brousse "descenden-e'à

Noucéa vendre au î4arché de Gros.
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b - Le Marché de Gros

Orsanisé à la fin de 1974, il fonctionne naintenant depuis

un an (Il}. Cette nouvelle façon de vendre a contraint les cultiva

teurs à orGaniser le ranassage et le colportage en coooun. Pour citer

un exenple, les cultivateurs des Faicboas et de Bondé regroupent leur

récolte le lunQi et le oercredi chez un de leurs alliés qui tient les

cooptes g ainsi, deux fois per senaine, l'un d'entre euX eccoopagne le

colporteur è ITounéa et procède à la vente. Cette organisetion fonctionne

depuis une dizaine de cois appare~ent à la satisfaction de tous.

En un an sont passées au Marché de Gros (11)

Ignames (~ioscorea alat~ 10

(12.. l!:l.UDOularia Lan.

(Do cayenensis Lao. 34 012 T, avec deux caxiaa :

Septecbre 1975 0 8 916 T·
Mars 1976 0 6 376 T0

et deux nini.o.a ..
Janvier 1976 0 néant•
Février 1976 · 75 T0

Igneces "vlaël" (D. transverse. B. Brown), 9 238 T : "* 972 T en Septeobre 75,
rien de Janvier à Juillet 1976.

Igne.oes "l'lare" (D. esculenta (Lour.) Burko), 2197 T.

Taros dl eau j
Taros de nontacne (Colocesia esculenta

Taros bourbons

Manioc (l~ihot utilissi~~ Pohl.)

Patates (Iponoea batata~ (1.) Lamk.)

Bananes l, (~~!~jUI:l Lo)
Bananes poiner:)

(L.) Schott.)
16 220 T] répartis
45 994 T sur tou

l 171 T te l'an-
~ n~e

8 588 T

85 935 T
l:t:29 506 T

53 383 T

Il ressort claireoent de ces quelques chiffres que les Igna

mes sont, avec le Mentoc, les plantes vivrières les coins bien représen

tées au v~ché de Gro8a

(11) La 2evue Lcricole de le Nouvelle-Calédonie et Dépendances, nO 36,
Oct. 19760
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Une quantit~ inportante échappe à le centralisation la

SOCAL écoule toujours les produits de Lifou aux particuliers Dais aus

si aux petits détaillants et reverse ses rares surplus au Marché de

Gros. n'autre part les transports privés par la SOFRi~L continuent à

alimenter directenent le Marché de détail qui reçoit ainsi un eppro

visionneoent privilégié de plusieurs centaines de Tonnes per an. Ce

pendant on peut penser que ces Darchés parall~les intéressent aussi

les plantes vivrières autres que les Ignaoes et n'affectent donc pas

réelienent leur proportion par rapport au total de la production coo

oercialisGe.

En fait les Ignanes sont les cultures qui ont le plus souf

fert de la récession de l'agriculture célanésienne et qui sont les plus

longues à la reprise, à cause du travail inportant qu'elles nécessitent.

Ce sont aussi les ooins conoercialisables, car les "vraies" Iguanes ont

conservé leur i~portance traditionnelle et participent è la Coutuoe.

Cette contineence culturelle explique égaleoent en partie le glisseoent

qualitatif observé à la vente et qui n'a cessé de s'accentuer depuis

vingt ans (1 et 2).

Cette baisse de qualité conjuguée avec la rarGfaction de la

denrée Icuanes anène à un rapport qualité/prix qui n'est pas lui-nêoe

une incitation à l'achat pour une clientèle potentielle r~duite et non

cotivée.

VI) PERSPECTIVE.§.

Le problèce foncier oélenésien conditionne en partie, ne se

rait-ce que par la déteroination des surfaces disponibles pour la culture,

les actions qui pourraient être Denées pour développer l'agriculture vi

vrière autochtone. Cependant, sans attendre les solutions adninistratives

et juridiques qui pourront être apportées à cette revendication, un cer

tain noobre de propositions d'ordre plus technique peuvent être faites

dans le but d1anéliorer et la production et la coooercialisation des

plantes alioentaires à tubercules. Organisées selon des schéoas extensi

bles elles pourront, le cas échéant, être réajustées aux nouvelles con

ditions foncières.
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Les exeoples et chiffres cités précédeocent tendent à contrer

Que la difficulté ne réside pas en fait eu niveau de la production nais

à celui de la distribution g

L) Le ~arché des cultures vivrières existe-t'il?

Lu @ocent où les conditions écononiQues créaient un onrché

pour les cultures vivrières la dépopulation rurale créée par ces oêces

conditions 6coDociques ne percettait pas de répondre à 10 deoande. En

1972 les Oervices Ruraux ioportaient des Ignaoes des Nouvelles-Hébrides

pour coobler le déficit de production.

Inverseoent, le reflux vers l'agriculture vivrière causé par

le cangue d'euplois extérieurs dioinue forteoent la denande. Dans le nê

me temps les excédents de l'auto-consoccation en&oreent le carché ; aux

Dois de Septeobre, Octobre et Novembre 1976 p Dois qui correspondent à la

principale récolte de taros, les cultivateurs de la côte Est connaissent

la cévente.

Tous les faits constatés soulignent, pour les cultures vivriè

res, cette te~dance dans les circonstances actuelles è la croissance de

l'auto-conBo~ationau détrioent des échanges cocoerciaux. D'autre part

la clientàle possible parce que non auto-productrice p les "expatriés"

par exeüple p n'est pas attir~e par ces nourritures qu'elle ne connaît

pas.

- Créer une clientèle g les Doyens sont ceux d'une cacpagne

publicitaire, au deoeurant en partie réalisée actuellenent par llinfor

cation sur les problèces ruraux. Mais à-quand des journées sastronoDiques

de l'Ienaoe et du Taro?

- Loéliorer le rapport qualité/prix: c'est ici un double

effort, qui porte égalecent sur la production par la sélection des cul
tivars(l).
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- Régulariser la vente au long de l'année g le STOCKAGE.

Les nécessités physiologiques des plantes à tubercule sont ici astrei

gnantes g

Conservation par le froid g au-dessous de 12 à 16° C les altérations

rendent toute conservation inpossible. A 120 C ces altérations se pro

duisent dao la ~uatriène senaine de conservation. 15° C senblent être

une teopéreture de conservation convenable, nais pour une durée relati

vecent courte~ et si l'on tient conpte des processus d'oxydation dus à

la respiration. Enfin les teopératures de conservation varient proba

blenent selon les cultivars (12).

Respiration? Darte de poids g La perte de poids due aux échanses néta

boliques peut atteindre 50 ~ au bout de cinq oois de stockaee. La Doyen

ne s'établit autour de 23 %pour 4 cois et pour Dioscorea alata L.

Ventilation. obscurité, sont les conditions de base d'une bonne conser

vation, les plus propices à dininuer les oxydations, donc la perte de

poids nais eussi l'altération des qualités gustatives.

Ecploi deo inhibiteurs de germination g Il n'est qu'au stade des es

sais (12). Si ces produits sont efficaces ~our ralentir la levée de dor

Dance ils nlont pas d'effet liDitatif sur la perte de poids et, s'ils ne

sont pas toxiques, n'aoéliorent pas le goGt.

Les conditions de stockage des Igneoes (et des Taros) sont

en fait encore nal connues. Favoriser la production d'espèces-relais

(Dioscoree transversa, le "Wa~l") pourrait être une solution plus ren

table.

- Transforoer g la fécule d'Ignace ou de Taro (12, p. 192).

Ce procédé (dessication et broyage fin) percet g une conservation sans

perte de poids ni oxydation, dans les oêmes conditions que la farine de

blé.

g l'utilisation des tu

bercules brisés à la récolte (surtout en cas de oécanisation) et donc

iopropres n la vente ou à la conservation.

: les flocons instantanés : cette présenta

tion sous une force élaborée est susceptible de conquérir une nouvelle

(12) COURSIrI D.G., 1967 : "Ya.os", Tropical JI..griculture Series, London.
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clientèle par sa facilité d'euploi, son conditionnecent pond~ral, ses

possibilités culinaires accrues. o ••

L l'échelle du Territoire cette petite industrie peut créer

quelques enplois. En dehors du Territoire, aucun pays du Pacifique n'uti

lisant encore ces procédés, il existe un créneau d'exportation possible.

B) Lccroître et acéliorer la production

1) Sélectionner

Les bases systénatiques ont été établies (1) ainsi que

les observations biologiques nécessaires à une culture rationnelle. 14ais

le but de la s61ection reste è définir et ne pourra l'atre que lorsque

les choix de earché seront faits.

2) JI.méliorer

Deux directions sont ici fondaoentales g la qualité du

sol et l'état phytosanitaire. Dans l'un et l'autre cas des propositions

ont déjà été faites (3) ou sont en cours d'élaboration (13).

Les codalités d'application des conseils techniques peu

vent s'envisaeer de deux façons g à l'Ecole ou aux chacps, l'un n'ex

cluant pas l~utre.

L'Ecole d'Agriculture de Port-Laguerre, créée en 1952-53,

fut supprioée en 197~ manque de Doyens nais aussi faute d'élèves noti

vés et capables. Il senble qu'actue1lenent, la conjoncture aidant, une

majorité se Qessine en faveur de la création d'un Collèee Technique Agri

cole (lO/~). Le seul aspect positif de cette décision serait la possi

bilité pour les intéressés d'obtenir un BT~ valable en France~ et leur

percettnnt d'acquérir des qualifications ultérieures.

JL'enseignecent "aux chacps" sous foroe de conseils et

d&con9~rations, s'adressant à des cultivateurs déjà aux prises avec la

réalité agricole, progigués par des agents techniques qualifiés, est

déjà en place oais nanque draoatiquecent des noyens de s'exercer effi

cscecent. Le Collège Agricole pourrait aider cet enseiBneoent, en orga

nisant le recyclage des agents et l'inforoation naeistrale des agricul

teurs sous force de stages pour adultes. Ces fornules ont déjà fait

leulS preuves.

(13) Pro5raone conjoint ORSTOM/Service de l' . riculture.
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3) l ...ccroître

Le rendeoent doit être amélioré : nous rejoignons le

souci de l'eu8ùentetion des surfaces de cultures. Mais l'eccroissecent

global et non dirigé de le production, si les débouchés ne sont pas éta

blis, acènera rapidenent è des états néfastes de surproduction.

VII) CONCLUSIOn

L'LGRICULTUP~ VIVRIERE MELANESIENNE a subi ces vingt der

nières années l'attirance de l'éconocie de type occidental. Fragilisée

par cette co-habitation elle a nal résisté au choc industriel. A l'ori

gine agriculture de subsistance il lui faut faire un effort tout parti

culier pour s'intégrer dans les circuits écononiques selon des norces

auxquelles elle répugne en raison de ses aspects culturels et cythiques

profonds. l~is les ressources dont elle dispose ne sont pas négligeables

et font l'objet actuellecent d'un intérêt tout particulier (14). Bien

orientée, elle peut et doit participer pleinecent à l'affiroation et au

développenent de ceux qui en vivent.

(14) Conférence Régionale de la crs, Fiji, Novenbre 1975.




